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Les Œuvres diverses de 1674 : Boileau auteur
de recueil
Delphine Reguig

PLAN

Recueil et récit de soi
Recueil et composition
Recueil et cohérence

TEXTE

« La mémoire de Boileau », souligne Chris tine Noille, « nous est […]
parvenue par morceaux, et même en miettes 1 ». Or, la discon ti nuité
appa rente du recueil est, chez Boileau, l’un des arti fices par lesquels
la fantaisie du poète solli cite l’acuité de son lecteur. L’obser va tion des
effets d’orga ni sa tion, plus ou moins saillants, visibles dans les
volumes poétiques publiés de son vivant, montre que Boileau invite à
lire le recueil non pas comme un tout (au sens d’orga nisme fini) mais
comme un ensemble (au sens de dispo sitif signi fiant). C’est l’une des
manières pour Boileau d’être poète que de produire des « effets » de
recueil à rebours de l’arbi traire avec lequel la succes sion des pièces
s’affiche dans ses choix édito riaux successifs.

1

L’histoire édito riale des « pièces » de Boileau (pour éviter de parler
d’œuvre), ne commence par la forme du recueil que de manière
acci den telle. En 1666, en réponse à une édition subrep tice d’un
recueil conte nant cinq de ses satires parue à Rouen, Boileau publie
chez Barbin un petit volume de 71 pages intitulé Satires du Sieur D***
(privi lège du 6 mars). Un Avis du libraire au lecteur précé dant les sept
satires (non paginé) y expose la patience de l’auteur devant la
diffu sion des « mauvaises copies » de ses ouvrages et le réveil de sa
« tendresse de père » devant l’édition « mons trueuse » de
Rouen. L’Avis insiste aussi sur l’indi gna tion du poète, visi ble ment
soucieux de cohé rence, devant l’appa rie ment chimé rique de ses
pièces accom pa gnées d’une œuvre en prose dans l’édition
subrep tice : Le Juge ment sur les Sciences de Saint- Évremond. Le
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recueil de 1666, où Boileau attaque les auteurs contem po rains et les
livre à la satire, provoque un scan dale reten tis sant : la querelle des
satires qui réagit à la renais sance d’un genre est d’autant plus
viru lente qu’elle prend un tour sériel. À l’autre extré mité de la carrière
de Boileau, l’édition dite « favo rite », la dernière revue par l’auteur,
paraît en 1701 et propose au public un dernier recueil paru sous le
titre déjà usité pour de précé dents volumes d’Œuvres diverses. La
consti tu tion du para texte, où se définit notam ment une esthé tique,
où se déve loppe un travail de justi fi ca tion et de légi ti ma tion de
l’auteur dans un certain milieu, obéit à une mise en scène finale
concertée qui inflé chit nette ment l’usage du recueil en lui donnant un
rôle dans le processus de patri mo nia li sa tion en cours.

Entre l’« acci dent » de 1666 et le monu ment de 1701, la préci pi ta tion
et la fossi li sa tion, l’édition de 1674 présente un cas parti cu liè re ment
inté res sant pour la réflexion sur la struc ture du recueil. L’ensemble
édito rial est placé sous le signe de la varietas 2 : par un achevé
d’imprimer daté du 10 juillet 1674, est donné au public un
recueil intitulé Œuvres diverses du Sieur D*** avec le Traité du
Sublime ou Du Merveilleux dans le discours, traduit du grec de Longin,
à Paris, chez Denys Thierry 3. Placé sous le signe d’Horace par la
légende de la gravure qui l’ouvre : utile dulci 4, le recueil se referme
sur une traduc tion de l’ouvrage attribué au rhéteur grec, Longin.
L’ensemble rassemble un chemi ne ment poétique démarqué
d’Horace : neuf satires, quatre épîtres, l’Art poétique, avant de se
pour suivre sur un tout autre registre, avec les quatre premiers
chants du Lutrin, et de s’achever sur le texte de Longin accom pagné
d’une impor tante préface de la main de Boileau. Le souci du
commen taire para tex tuel se mani feste dans la struc tu ra tion du
recueil par l’alter nance des genres et la conti nuité de la réflexi vité
poétique. Pour tant, tel qu’une certaine histo rio gra phie le présente,
ce recueil pose un problème de cohé rence : l’Art poétique serait le
texte de l’obses sion des règles succé dant aux satires qui
reven di quaient le droit à la critique d’humeur et précé dant le Traité
du Sublime entiè re ment fondé sur la ques tion des émotions produites
par les textes poétiques 5. Nous avons essayé de montrer ailleurs que
la singu la rité de l’Art poétique tenait préci sé ment à son dialogue avec
les autres textes du recueil : le texte ne gagne en cohé rence que si on
cherche à lire la cohé rence du recueil et si on ne réduit pas cette
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cohé rence à une unifor mité de surface 6. Entre les Satires et le Traité
du Sublime, l’Art poétique fonc tionne comme une brillante média tion
qui témoigne du fait que Boileau pratique la discon ti nuité comme un
opéra teur rela tionnel : elle produit para doxa le ment du lien entre les
œuvres, par juxta po si tion signi fiante, et produit engage des effets de
lecture, en propo sant un type de colla bo ra tion original avec
le lecteur.

Ce sont ces phéno mènes qu’il est possible d’observer en exami nant le
para doxe de la discon ti nuité struc tu rante du recueil comme outil de
la construc tion aucto riale, comme dispo sitif indi ciel pour le parcours
de lecture, et comme média tion, enfin, pour la formu la tion d’un
propos métapoétique.

4

Recueil et récit de soi
Le recueil de 1674 se déve loppe à partir du recueil de 1666 et reprend
donc le noyau des satires. Boileau y inau gure la mise en scène de sa
propre pratique, qui devient une constante chez lui : elle se mani feste
dans les mises en abyme, procédés de dédou ble ment, de
distan cia tion et de construc tion spécu laire qu’il ménage pour faire la
lumière sur sa figure d’auteur et sur son œuvre observée comme
œuvre. En témoigne de façon ludique la manière dont, dans son
explo ra tion géné rique, il travaille à la succes sion orga nisée de ses
satires et ordonne leur lecture par des échos entre elles 7. Il s’agit de
procurer au lecteur les traces d’une construc tion narra tive qui
soutient la lecture réflexive du recueil, les pièces s’éclai rant les unes
les autres et renvoyant à un réfé rent commun, celui de l’œuvre en
train de s’écrire. Nées de l’imita tion de la même Satire III de Juvénal
sur les embarras de Rome, les Satires I et VI encadrent le premier
recueil publié en 1666. Si l’unité origi nelle des Satires I et VI n’est pas
expli ci te ment souli gnée par Boileau, elle reste percep tible à un
lecteur des années 1650-1660, capable de les mettre immé dia te ment
en rapport avec le texte source de Juvénal. Le lien était évident et
four nis sait déjà l’indice d’une construc tion concertée du recueil de
1666. À la Satire I mettant en paral lèle sortie contrainte de la ville et
conquête du lieu poétique de la satire, succède la Satire II à Molière
où Boileau définit l’ambi tion poétique et le dyna misme de l’ingenium
du poète en gloire, dont la figure répond à la « muse fertile » mais
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misé rable de Damon. Ce premier diptyque formé par les Satires I et II
met au premier plan le motif de la singu la rité de la figure du poète au
moment même où Boileau entre dans la carrière litté raire. La
Satire III, après Horace et Régnier, reprend le lieu du repas ridi cule
pour en faire le prétexte ludique d’une contro verse litté raire où
Boileau se met en scène comme le « jeune homme » témé raire qui a
commis les vers provo ca teurs de la satire précé dente :

On dit qu’on l’[Quinault] a drapé dans certaine satire, 
Qu’un jeune homme… » — « Ah ! je sais ce que vous voulez dire », 
A répondu notre hôte, Un Auteur sans défaut, 
La Raison dit Virgile, et la Rime Quinault. 
« Juste ment. » — « À mon gré la pièce est assez plate : 
Et puis blâmer Quinault… » 8

La mise en abyme est polé mique et valo rise le statut d’auteur du
sati rique. Même si ce dernier feint de revenir au modèle de la satire
de mœurs avec la Satire IV à M. l’abbé Le Vayer sur la folie des
hommes, cette pièce est proche de l’esthé tique comique de Molière.
Elle permet donc à Boileau de s’inscrire dans une forme de conti nuité
avec la Satire II. Le retour affiché au modèle de Juvénal (Satire VIII) se
fait avec la Satire V sur la noblesse, lieu du genre réin vesti par le
nouveau sati rique. L’appro pria tion de la tradi tion géné rique culmine
avec le morceau de bravoure de la Satire VI, qui mani feste, à travers
le leurre d’une descrip tion de l’univers pari sien, la force évoca trice de
la satire. La Satire VII clôt le premier état du recueil en célé brant
l’irré sis tible tempé ra ment sati rique du poète au moment où il feint de
le quitter dans une nouvelle imita tion : « Muse, chan geons de style, et
quit tons la satire 9 ». Cette drama ti sa tion circu laire permet de
célé brer le poète lui- même dans son propre exer cice sati rique, référé
au modèle de Juvénal 10. Résu mons : les trois premières satires sont
consa crées à la défi ni tion de l’ethos et de l’ingenium sati rique, les
trois suivantes aux lieux communs théma tiques qui, tout à la fois,
incarnent et mettent en pers pec tive l’esprit de la satire, la septième
couronne l’ensemble d’un éloge para doxal, celui du genre lui- même,
en écho à la première satire. Le premier recueil des satires alterne
donc un discours direc te ment méta poé tique et un ensemble
théma tique topique à la portée méta poé tique indirecte.
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L’ensemble second des satires suivantes est surtout marqué par la
réac tion : il procède le plus souvent de la néces sité de répondre aux
attaques diri gées contre les premières satires par les détrac teurs du
poète. La situa tion d’énon cia tion est alors défen sive et non plus
offen sive. Le détour par la satire de mœurs, notam ment dans la
Satire VIII, permet de répondre aux critiques de la Satire IV. Avec la
Satire IX, on retrouve un prin cipe d’alter nance présent dans le
premier recueil entre l’exploi ta tion hyper bo lique d’un topos propre au
genre et un propos plus direc te ment méta poé tique sur le genre : le
face- à-face du poète avec son « esprit » appro fondit la ques tion
cruciale de la défi ni tion de l’ingenium sati rique. La réflexi vité du
genre s’affiche d’autant plus nette ment qu’elle s’accom pagne du
Discours sur la satire, où la posture défen sive de Boileau s’énonce
clai re ment : « Tant il est vrai que le droit de blâmer les auteurs est un
droit ancien, passé en coutume parmi tous les sati riques, et souf fert
dans tous les siècles 11. »

7

Ces indices mani festent la présence d’une conscience orga ni sa trice,
d’une voix aucto riale qui prend à sa charge et assume la produc tion
poétique. L’énon cia tion poétique acquiert une visi bi lité qui main tient
le ques tion ne ment en réfé rence à une repré sen ta tion idéale de
l’auteur, avec laquelle la coïn ci dence reste déli cate. La voix du poète
continue de se faire entendre dans la série des épîtres qui mettent
l’accent sur l’éléva tion de la voix poétique et sur sa situa tion dans le
débat litté raire du temps, qui porte préci sé ment sur la
dignité esthétique 12. Cette réflexion régu lière sur la
fabrique poétique 13 contribue à donner une consis tance durable à
une exis tence poétique de plus en plus incon tes table au point de se
muer en auto rité. Dans les années 1660-1670, cette décennie où
Boileau s’installe comme homme de lettres, il n’existe sans doute pas
d’autre poète qui parle autant de lui que Boileau et instru men ta lise
autant l’outil du recueil pour faire circuler ce discours sur soi. Et c’est
sans aucun doute encore une manière pour le poète de faire de la
discon ti nuité du recueil des Œuvres diverses de 1674 un facteur de
conti nuité du parcours de sa lecture.

8



Les Œuvres diverses de 1674 : Boileau auteur de recueil

Recueil et composition
La compo si tion du recueil de 1674 témoigne en effet de la manière
dont Boileau exploite la discon ti nuité comme un facteur d’ouver ture
hermé neu tique. Boileau commence par un avis « Au lecteur » où il
explique qu’il a renoncé à « une assez longue préface », qui lui aurait
permis de s’expli quer et de justi fier ses choix 14. Il y insiste plutôt sur
la compo si tion du recueil en souli gnant d’une part la succes sion
géné rique imitée d’Horace et d’autre part l’inser tion du Traité
du sublime de Longin aux côtés de l’Art poétique en vers :

9

Le Lecteur saura seule ment que je lui donne une édition de mes
Satires plus correcte que les précé dentes, deux épîtres nouvelles,
l’Art poétique en vers, et quatre Chants du Lutrin. J’y ai ajouté aussi la
Traduc tion du Traité que le Rhéteur Longin a composé du Sublime
ou du Merveilleux dans le Discours 15.

Boileau pour suit en déve lop pant le sens de cet ajout dans son rapport
avec l’Art poétique :

J’ai fait origi nai re ment cette Traduc tion pour m’instruire, plutôt que
dans le dessein de la donner au public. Mais j’ai cru qu’on ne serait
pas fâché de la voir ici à la suite de la Poétique, avec laquelle ce traité a
quelque rapport, et où j’ai même inséré plusieurs préceptes qui en
sont tirés 16.

La décla ra tion de Boileau enri chit le sens de la démarche imita tive : il
ne s’agit pas de se placer dans une filia tion verti cale à l’égard
d’Horace mais de faire appa raître une logique de créa tion. La
présence du Traité du sublime aux côtés de l’Art poétique permet trait
de mieux comprendre à la fois le propos poétique et la généa logie de
ce propos. Le lecteur ne peut qu’être intrigué : Boileau reste vague et
ne s’étend pas sur ces « préceptes » qu’il a tirés du Traité du Sublime
pour les inclure dans son Art poétique. De quel ordre serait la
cohé rence entre les deux œuvres ? Quelle signi fi ca tion esthé tique
pourrait- elle avoir ? Boileau se détache expli ci te ment de la
para phrase hora tienne et semble neutra liser la lecture étroi te ment
compa ra tiste avec le modèle de l’Épître aux Pisons : en indi quant un
mode de compo si tion, il indique aussi un mode de lecture. Le geste

10
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de compo si tion du recueil est présenté comme un élément essen tiel
de la pratique imitative.

Ce qui complique en quelque sorte le rapport direct d’iden ti fi ca tion
au modèle, c’est le rôle matri ciel que conserve le genre sati rique tout
au long du recueil. Les détrac teurs de Boileau l’ont bien perçu quand
ils l’ont accusé d’avoir déna turé le genre sati rique en le tirant vers la
critique et la réflexion poétiques. Le Discours saty rique au
cynique Despréaux attribué à Chape lain, publié deux mois après le
premier recueil des Satires, relève l’inco hé rence de l’inventio
sati rique chez Boileau : « la mauvaise Poésie n’est pas une vraie
matière à Satire, pour ce que la Satire n’a que le Vice pour objet de
ses corrections 17 ». La juri dic tion de la satire, servant à la réfor ma tion
des vices, ne s’étend pas sur « ceux du Langage » : « C’est faire de l’Art
Poétique et de la Gram maire de syndi quer ces sortes de défauts » 18.
En somme, la satire bolé vienne, dès l’origine, s’est déportée vers le
genre de l’art poétique. Et la trans gres sion est d’autant plus
choquante que Boileau a suivi le modèle véhé ment de Juvénal, très
éloigné de l’urba nité d’Horace, beau coup plus adaptée au goût
domi nant des contemporains 19. Cette double trans gres sion est
parti cu liè re ment mani feste dans la dési gna tion nomi nale de ses
« victimes » par Boileau, qui loge dans ses vers les noms de ses
contem po rains, des auteurs vivants. La dési gna tion nomi nale permet
en effet à Boileau de remplacer les noms de person nages vicieux tels
qu’ils peuvent appa raître chez Horace ou Juvénal par les noms de
poètes. La pratique bolé vienne du nom propre assure la rencontre
entre indi gna tion sati rique et critique poétique. Elle explique donc
l’hybri dité du texte de l’Art poétique dans lequel Boileau, invité,
comme l’explique P. Debailly, « à se montrer moins ouver te ment
sati rique », « édul core sa Muse en colère et se met à écrire des
Épîtres et un Art poétique, qui ne sont en fait rien d’autre que des
satires dégui sées » 20. Si Desma rets de Saint- Sorlin le perçoit et l’écrit
dans sa Deffense du poème héroïque :

11

On a jugé à propos de défendre la poésie héroïque contre les rêve ries
d’un tel docteur, et de faire une légère censure de toutes ses satires :
car on ne peut donner un autre nom à toutes les œuvres de son
recueil, puisqu’il n’y a ni épître, ni Art poétique, ni Lutrin, qui ne soit
une satire 21.
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Boileau le dit lui- même à la fin du chant I de l’Art poétique : « Et pour
finir enfin par un trait de satire, / Un sot trouve toujours un plus sot
qui l’admire 22. » Le para texte fait ensuite le lien avec la parodie
d’épopée déployée par le Lutrin. Dans la préface qui, en 1674, précède
cette dernière pièce et explique sa genèse, Boileau la réfère au
modèle héroïque d’une part et à sa présen ta tion au chant III
de l’Art poétique d’autre part :

12

C’est une assez bizarre occa sion qui a donné lieu à ce Poème. Il n’y a
pas long temps que dans une assem blée où j’étais, la conver sa tion
tomba sur le Poème Héroïque. Chacun en parla, suivant ses lumières.
À l’égard de moi, comme on m’en eut demandé mon avis ; je soutins
ce que j’ai avancé dans ma Poétique : qu’un Poème Héroïque, pour
être excellent, devait être chargé de peu de matière, et que c’était à
l’Inven tion à la soutenir et à l’étendre 23.

Présenté par Boileau comme une « baga telle », Le Lutrin semble obéir
à la néces sité de distraire le lecteur après la lecture sérieuse
de l’Art poétique. Néanmoins Le Lutrin prolonge aussi l’Art poétique
dans plusieurs direc tions : celle du pastiche et, simul ta né ment, de
l’obser va tion critique du discours poétique. Alors que le chant II
de l’Art poétique mime l’expres sion propre à chacun des genres qu’il
évoque, de l’églogue à l’épigramme en passant par la tragédie,
Le Lutrin décalque l’épopée virgi lienne. Reven di quant l’inven tion du
style héroï- comique en fran çais, Boileau montre comment, de
manière tout empirique, Le Lutrin pour suit l’exposé pratique des
diffé rents registres poétiques entamé dans l’Art poétique. L’écri ture
seconde du Lutrin, qui pastiche encore la tenta tive d’épopée de
Chape lain, demeure aussi bien encore dans une pers pec tive
sati rique : elle renvoie la cible du poète critique aux marges du champ
poétique alors qu’Homère et Virgile conti nuent d’incarner l’idéal de la
gran deur poétique. Placé dans les Œuvres diverses de 1674
entre l’Art poétique et le Traité du sublime, Le Lutrin tranche avec
l’ambi tion ouver te ment méta poé tique de ces deux textes enca drants,
néan moins elle lui fait écho en donnant une version en acte de cette
ambi tion. La cohé rence de ce chemi ne ment n’est pas entamée par
l’ajout du Traité du Sublime, qui donne l’expres sion claire d’un idéal
resté impli cite dans le discours lisible des œuvres précédentes.

13
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Recueil et cohérence
L’avis Au lecteur de 1674 énumère les pièces conte nues dans le recueil
et conclut en souli gnant que le Traité du sublime vient, dans son
projet, enri chir l’Art poétique :

14

J’ai fait origi nai re ment cette Traduc tion pour m’instruire, plutôt que
dans le dessein de la donner au public. Mais j’ai cru qu’on ne serait
pas fâché de la voir ici à la suite de la Poétique, avec laquelle ce traité
a quelque rapport, et où j’ai même inséré plusieurs préceptes qui en
sont tirés 24.

La rela tion entre les deux œuvres ne paraît en effet problé ma tique
que si l’on durcit l’anti nomie entre le pseudo- rationalisme
de l’Art poétique et le titre que Boileau a donné, par sa traduc tion, au
Traité du Sublime, « du merveilleux dans le discours ». Jules Brody,
Bernard Beugnot et plus récem ment Francis Goyet ont donné pour
expli quer cette rela tion des argu ments très forts. Dans les Audaces de
la prudence 25, Fr. Goyet montre que, dès le début de l’Art poétique,
Boileau met en évidence le but que doit pour suivre le poète d’être
« sublime » (v. 27, 102) ou « divin » (v. 161, 195). Il faut mettre un accent
parti cu lier sur les vers 101 et 102 : « Soyez simple sans art, / Sublime
sans orgueil, agréable sans fard. » Fr. Goyet montre que la lecture
tradi tion nelle du recueil de 1674 repose sur une vision anachro nique
aveugle à l’inscrip tion de la recherche du sublime dans l’exer cice
même de la ratio na lité. Au début de l’Art poétique Boileau oppose
comme Horace la hauteur et la noblesse à la pompe et à l’emphase 26.
Cette oppo si tion nourrit le clivage entre deux images récur rentes :
celle du poète- Icare qui, monté trop haut, se brûle les ailes et tombe
dans la mer ; celle du poète- pilote, qui trouve un chemin là où il n’en
exis tait pas encore, un chemin qui est un juste milieu entre deux
excès. Le poète aboutit à la formu la tion suivante : « Tout doit tendre
au bon sens : mais, pour y parvenir, / Le chemin est glis sant et
pénible à tenir 27. » Le style simple sans art, c’est- à-dire sans culture
ni savoir, ni pratique, est bas et vulgaire ; le style haut sans art est
enflure. Fr. Goyet convoque la notion aris to té li cienne de prudence,
« droite raison », pour montrer quelle ratio na lité est à l’œuvre chez le
poète qui trouve l’excel lence comme « juste milieu » entre deux
excès : « Entre ces deux excès la route est diffi cile. » 28 La prudence
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comme ratio na lité créa trice conduit à redé finir constam ment et de
manière adéquate le « point de perfec tion » propre à telle œuvre, tel
artiste, tel public. La faculté de prudence permet de faire un choix
qui, impré vi sible au départ, devient exem plaire par l’évidence qu’il
produit de son succès. La règle est objec ti va tion d’une réus site
esthé tique : elle est toujours seconde, produc tion dérivée du chef- 
d’œuvre, et c’est pour quoi elle peut indi quer la voie même de la
créa tion poétique. D’où la possi bi lité, inscrite dans la règle, de la
dépasser, préci sé ment dans l’œuvre apte à produire un effet sublime :
« Quel que fois dans sa course un esprit vigou reux, / Trop resserré par
l’art, sort des règles pres crites, / Et de l’art même apprend à fran chir
leurs limites 29. »

Suivre le bon sens, aimer la raison comme le dit un vers célèbre
de l’Art poétique, et cher cher à atteindre le sublime, c’est- à-dire le
ravis se ment du lecteur, c’est bel et bien la même chose. Le chapitre I
du Traité définit ainsi le sublime : « le sublime est en effet ce qui
forme l’excel lence et la souve raine perfec tion du Discours 30 ». Et la
préface de Boileau à ce même Traité répète ce que disait Horace, que
le véri table sublime ne se confond pas avec la gran di lo quence : « Le
style sublime veut toujours de grands mots ; mais le sublime se peut
trouver dans une seule pensée, dans une seule figure, dans un seul
tour de paroles 31. » La conclu sion de Fr. Goyet s’impose donc : « le
Traité ne corrige pas » l’Art poétique ; « Traité du Sublime et
Art poétique partagent une seule et même vision de la litté ra ture en
général, de la poésie en parti cu lier. » 32 Dans ce dispo sitif, les Épîtres,
qui font allu sion à la Querelle des Satires et anti cipent sur le propos
de l’Art poétique, possèdent toutes une tendance au métadiscours 33.
L’Épître I, au roi, montre ainsi le poète sur le point d’adopter le grand
style pour faire l’éloge du grand roi, devant le risque icarien qui
consiste à tomber dans l’insi pide et le creux par trop de gran deur :

15

Grand Roi, c’est vaine ment qu’abju rant la Satire 
Pour toi seul désor mais j’avais fait vœu d’écrire.
Dès que je prends la plume, Apollon éperdu 
Semble me dire : Arrête ; insensé que fais- tu ? 
Où vas- tu t’embar quer ? regagne les rivages. 
Cette mer où tu cours est célèbre en naufrages 34.
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L’image du péril de la noyade qui guette celui qui se risque au style
haut ainsi que l’image du chemin à tracer en suivant la « raison »
modé lisent le problème fonda mental de l’Art poétique : être grand
sans être grandiloquent 35. Et pour ne pas sombrer, Boileau fait un
choix qui s’éclaire de la lecture de l’Art poétique :

16

Ainsi, crai gnant toujours un funeste accident, 
J’observe sur ton nom un silence prudent : 
Je laisse aux plus hardis l’honneur de la carrière, 
Et regarde le champ, assis sur la barrière 36.

Une telle image – qui prépare celle des derniers vers
de l’Art poétique –, montre comment l’Épître affronte, en acte, les
ques tions nées dans les Satires et drama ti sées dans l’Art poétique.

L’unité de lecture du recueil tient donc au fait que s’y pose
constam ment la ques tion de la gran deur poétique 37. Le recueil de
1674 trace un chemin qui mène de la colère sati rique au Traité
du Sublime, de l’expres sion d’un désen chan te ment à la dési gna tion
d’un idéal, en passant par la parodie d’épopée du Lutrin et
par l’Art poétique, poème pour temps de crise où la poésie semble
menacée par la peti tesse et la vacuité.

17

Le parcours de cet ensemble édito rial nous permet d’envi sager la
mise en recueil non pas comme un processus de fixa tion mais comme
un processus poétique dyna mique : le jeu du recueil permet à Boileau
de recueillir, imiter, assem bler, pour construire son iden tité de poète.
Boileau pratique le recueil comme un archi- genre, pour se situer en
surplomb au- dessus des genres ; le recueil possède chez lui une forte
dimen sion méta poé tique et constitue un instru ment pour inter roger
ce qu’est la poésie telle qu’elle est prati quée en son temps. Boileau se
sert de l’archi tec ture du recueil pour diffuser un propos esthé tique
synthé tique, qui ne peut se lire qu’à l’échelle du recueil et qui se délie
avec la disper sion des œuvres. Le recueil constitue donc aussi un
instru ment pour inter roger ce qu’est la pratique poétique bolé vienne.
Boileau, enfin, se construit comme auteur, c’est- à-dire comme figure
fiction nelle dans la succes sion narra tive des œuvres : le recueil
constitue un instru ment pour inter roger qui est Boileau comme
auteur. Et cette figure fiction nelle va le pour suivre, très long temps,

18
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NOTES

1  « Boileau par morceaux. Extraire, citer, mémo riser Boileau en
rhéto rique », dans Chris tophe Pradeau et Delphine Reguig (dir.), La Figure
de Boileau. Repré sen ta tions, insti tu tions, méthodes, Paris, Sorbonne
Univer sité Presses, « Lettres fran çaises », décembre 2020, 384 p.

2  Voir sur ce point Emma nuel Bury, « Sens et portée du recueil des
Œuvres diverses de 1674 : un “mani feste du clas si cisme” ? », dans Rainer
Zaiser (dir.), Boileau, diver sité et rayon ne ment de son œuvre, Œuvres
et critiques, XXXVII, 1, 2012, p. 75-86.

3  Cette édition sera désor mais notée OD.

4  Le fron tis pice du recueil est orné d’une gravure de P. Landry où l’on peut
voir Minerve ordon nant l'ins tal la tion d'un oranger dans les jardins de
Versailles et qui porte l’inscription Utile dulci. Le modèle d’Horace est
sensible dans la recherche, par Boileau, de l’effi ca cité formu laire, voir sur ce
point Nathalie Dauvois, « Poétique de la formule, formules d’une poétique
chez les lecteurs d’Horace », dans Camenae, 13, octobre 2012, en ligne.

5  Sur ce point, Jules Brody écrit notam ment : « le Traité du Sublime révèle
un Boileau profon dé ment préoc cupé par les effets affec tifs de la litté ra ture.
Dans le reste de son œuvre, cepen dant, et en parti cu lier dans l’Art poétique
– comme il est d’usage de le reven di quer –, sa norme d’excel lence n’est pas
la capa cité à émou voir et étonner mais à écrire confor mé ment à des règles.
Mais quand la nature et les limites de son respect des règles sont
correc te ment établis, il devient évident que pour Boileau leur rôle est
d’inten si fier et de soutenir les émotions et non de les nier. » (Boileau
and Longinus, Genève, Droz, 1958, p. 100. Nous traduisons).

6  « L’Art poétique de Boileau : une œuvre en recueil », dans Nadia
Cerno gora, Emma nuelle Mortgat- Longuet et Guillaume Peureux (dir.), Arts
de poésie et traités du vers fran çais (fin XVI -XVII  siècles). Langue,
poème, société, Paris, Clas siques Garnier, 2019, p. 335-350.

7  Nous résu mons ici le déve lop pe ment d’un article : « Quid Romæ faciam ? :
la satire comme lieu poétique chez Boileau », dans Gérard Ferrey rolles et
Letizia Norci Cagiano de Azevedo (dir.), « Rome n’est plus dans Rome » ?

dans notre histoire litté raire, jusqu’à nous faire oublier qu’il fallait un
poète pour composer un authen tique recueil.
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https://lettres.sorbonne-universite.fr/camenae-13
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Entre mythe et satire : la repré sen ta tion de Rome en France au tour nant des
XVII  et XVIII  siècles, Paris, Cham pion, 2015, p. 145-160.

8  Nicolas Boileau, Œuvres complètes, éd. Fr. Escal, Paris, Galli mard,
« Pléiade », 1966, p. 24 (édition désor mais notée OC). Nous moder ni sons
l’ortho graphe des citations.

9  Ibid., p. 38.

10  Sur la signi fi ca tion du choix de Juvénal au temps de Boileau, voir Pascal
Debailly, « Juvénal en France au XVI  et au XVII  siècle » et Emma nuel Bury,
« Fortunes et infor tunes des sati riques latins de la mort de Régnier à la
publi ca tion des premières satires de Boileau », dans Louise Godard de
Donville (dir.), La Satire en vers au XVII  siècle, Litté ra tures classiques,
24, 1995, respec ti ve ment p. 29-47 et p. 49-63.

11  OC, p. 60.

12  Nous renvoyons sur ce point à notre ouvrage, Boileau poète. « De la voix
et des yeux… », Paris, Garnier, 2016, p. 279 sq.

13  Voir encore sur ce point l’Épître VII, OC, p. 128.

14  OD, « Au lecteur », n. p. : « J’avais médité une assez longue Préface, où,
suivant la coutume reçue parmi les écri vains de ce temps, j’espé rais rendre
un compte fort exact de mes ouvrages, et justi fier les libertés que j’y ai
prises. Mais depuis j’ai fait réflexion, que ces sortes d’Avant- propos ne
servaient ordi nai re ment qu’à mettre en jour la vanité de l’Auteur, et au lieu
d’excuser ses fautes, four nis saient souvent de nouvelles armes contre lui.
D’ailleurs je ne crois point mes ouvrages assez bons pour mériter des éloges,
ni assez crimi nels pour avoir besoin d’apologie. Je ne me louerai donc ici ni
ne me justi fierai de rien ». Nous moder ni sons l’orthographe.

15  Ibid. (nous soulignons).

16  Ibid. (nous soulignons). Cf. la préface de Boileau à sa traduc tion du Traité
du Sublime : « quelque petit donc que soit le volume de Longin, je ne croi rais
pas avoir fait un médiocre présent au public, si je lui en avais donné une
bonne traduc tion en notre langue » (OC, p. 337).

17  [1666], BnF, Ms. 892, f. 68-76, cité par Émile Magne, Biblio gra phie géné rale
des œuvres de Nicolas Boileau- Despréaux, t. II, Paris, Giraud- Badin, 1929,
p. 138-144. Nous moder ni sons l’orthographe.

18  Ibid. Dans son Dictionnaire, Fure tière donne « syndi quer » pour
syno nyme de « criti quer, censurer, contrôler ».
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19  Voir sur ce point P. Debailly, « Juvénal en France au XVI  et au XVII  siècle »,
art. cité.

20  Ibid., p. 132.

21  Jean Desma rets de Saint- Sorlin, La Deffence du Poëme Héroïque, avec
quelques remarques sur les œuvres Saty riques du sieur D***, [Paris, Jacques
Le Gras, 1674], Genève, Slat kine reprints, 1972, préface, n. p. Nous avons
moder nisé l’ortho graphe de cette citation.

22  V. 231-232.

23  OC, p. 1005. Voir chant III, v. 160-175.

24  OC, p. 856.

25  Paris, Garnier, 2009.

26  V. 27 de l’Épître aux Pisons, trad. F. Ville neuve, Paris, Les Belles
Lettres, 2002.

27  Chant I, v. 45-46.

28  Chant II, v. 25-36.

29  Chant IV, v. 72-80.

30  OC, p. 341.

31  OC, p. 338.

32  Fr. Goyet, Les Audaces de la prudence, op. cit., p. 184.

33  Voir par exemple l’Épître II, v. 1-6 : « À quoi bon réveiller mes Muses
endor mies, / Pour tracer aux Auteurs des règles enne mies ? / Penses- tu
qu’aucun d’eux veuille subir mes lois, / Ni suivre une Raison qui parle par
ma voix ? / Ô le plai sant Docteur, qui sur les pas d’Horace. / Vient prêcher,
diront- ils, la réforme au Parnasse ! / Nos écrits sont mauvais, les siens
valent- ils mieux ? » ; et l’Épître IV, v. 1-10 : « En vain, pour Te louer, ma Muse
toujours prête, / Vingt fois de la Hollande a tenté la conquête : / Ce pays,
où cent murs n’ont pu Te résister ? / Grand Roi, n’est pas en vers si facile à
dompter. / Des Villes que tu prends, les noms durs et barbares / N’offrent
de toutes parts que syllabes bizarres. / Et, l’oreille effrayée, il faut depuis
l’Issel, / Pour trouver un beau mot, courir jusqu’au Tessel. / Oui, par tout de
son nom chaque Place munie, / Tient bon contre le vers, en détruit
l’harmonie. »

34  OC, p. 103.

35  Ibid.
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36  Ibid., p. 104.

37  Rappe lons que l’objet du Traité du Sublime est préci sé ment de se
demander « s’il y a un art parti cu lier du sublime », comme l’exprime
le chapitre II (OC, p. 342 sq.).
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